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DE LA RÉVOCATION DE L’ÉDiT 
DE NANTES, 


Qu'il fc propoft de publier. 
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AVERTISSEMENT 

DE L’É DITEUR. 


*»WSÎ> 

On fait que le célébré auteur de 
VHiJloire philofophique & politique 
des étahlijfemens des Européens dans 
les deux Indes s’occupe aujourd’hui 
de VHiJloire de la révocation de F édit 
de Nantes. Afin que la vérité pût 
guider fa plume , il a pris le parti 
que devroit fuivre tout hiftorien ^ 
celui de recueillir les faits de la 
bouche des individus même qu’ils 
concernent. Cette révocation ban- 
nit de la France une foule de pro- 
teftans : leurs defcendans exiftent 
& font répandus dans toute l’Eu- 
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fope. L*abbé Raynal s’en: adrefle à 
«üx, à leurs pafteurs,^ vue d’obte- 
nir tous les renfeignemens nécelfai- 
res pour l’ouvrage qu’il entrepre- 
noit. Les queftions qu’il a adrelfées 
à ces réfugiés François , roulent fur 
l’époque de leur émigration, le 
nombre des émigrans , les privilè- 
ges , les penfions qu’on leur accor- 
da , les branches d’induftrie qu’ils 
tranfplanterent , la force , les ri-r 
chellès des colonies , le caraétere , 
enfin l’état aéluel des reftigiés. 

Ces queftions paroiflent fimples, 
naturelles ; la folution en eft indif- 
penfable pour la perfedlion de cette 
hiftoire. Croiroit-on qu’elles ont 
excité en Allemagne une fermen- 
tation paimi les réfugiés ? La plu- 
part ont craint que cette hiftoire 
ne canfât quelque préjudice à l’état 
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fiorifiant des colonies , & ils ont 
refufé de répondre à ces queftions 
qu’ils regardoient comme dange- 
reufes. Les lettres qu’on publie ici , 
font le fruit de cette opinion. Il 
paroîtra fingulier de voir l’auteur 
argumenter pour prouver qu’une 
bonne hiftoire des excès auxquels 
s’ell porté le fanatifme , peut deve- 
nir pernicieufe au genre humain. 

Nous publions ces lettres , quoi- 
que nous ne foyons pas entière- 
ment de l’avis de l’auteur : le public 
fera juge de ces difcuGions. Nous 
nous eraprelTons de lui mettre fous 
les yeux les pièces du procès ; mais 
le defir de rendre juftice à la vérité , 
nous oblige de les accompagner de 
quelques réflexions. 

Le minillre réformé s’attache à 

A iv 
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prouver dans fa lettre trois points 
principaux r 

Qu’une hiftoire philofophi- 
que de la révocation de l’édit de 
gantes ne peut être d’aucune uti* 
lité au genre humain. 

2°. Qu’il n’çft point de la poli» 
tique des fouverains qui comptent 
parmi leurs fujets un grand nombre 
de réfugiés , de permettre qu’on 
inftruife l’Europe entière des mo- 
tifs qui engageront leurs prédécef- 
• leurs à accueillir les réfugiés , & des 
avantages qui en font réfultés pour 
le pays où ils s’établirent. 

3 O, Qu’il n’eft pas de l’intérêt 
des réfugiés d’aujourd’hui d’ap- 
prendre les injuftices qu’ont éprou- 
vées leurs ancêtres , & les pertes 
qu’ils ont faites. 

En parcourant ces trois divifions, 
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il trouve qu’il feroit ridicute de vou- 
loir inllruire le cabinet de Verfailles 
fur une faute ancienne , inutile de 
lui donner des moyens de la réparer, 
peu patriotique & peu philofophique 
de vouloir, engager les protellans 
François à de nouvelles émigra- 
tions. Il trouve que cette hiftoire ne 
peut rendre plus heureufes les colo- 
nies des réfugiés , que ce feroit leur 
préjudice que de révéler les vices 
de l’adminiftration des états où ils 
vivent , qu’il n’eft pas prudent aux 
princes d’Allemagne de permettre 
la publication de cette hiftoire , &c. 

Si l’auteur des deux lettres avoit 
voulu faifir l’efprit de l’écrivain 
philofophe qui veut retracer les 
maux caufés au proteftantifme en 
France , il fe feroit épargné toutes 
ces objeélions. 
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Le but de l’abbé Raynal n’efl: 
pas fans doute de defcendre dans 
des détails minutieux, de s’amufer 
à compiler les faits hiftoriques de 
la moindre bourgade, d’examiner 
fes titres , calculer fes revenus. Son 
but n’eft pas d’aller injurier les 
princes d’Allemagne qui ont des 
réfugiés fous leur proteélion , ou 
d’engager les proteftans François 
à émigrer, ou de perpétuer chez 
les réfugiés une haine éternelle 
contre la France. Non , tout cela 
n’a pu entrer dans la tête de cet 
liiftorien célébré. Il a pour but celui 
qui l’a dirigé dans fon Hiftoire des 
deux Indes. Il cherche à améliorer 
le fort des hommes , en infiruifant 
ceux qui les gouvernent, 

. Les rois s’inftruifent par les fuites 
de leurs prédécelfeurs : l’hiftoire en 
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eft le taWeau fidele. Une hiftoire 
des effets pernicieux qu’entraînent 
les abus , Ibit politiques , foit reli- 
gieux , ne peut donc être qu’utile 
aux fouverains. La révocation de 
l’édit de Nantes eft un de ces évé- 
neinens funeftes qui mérite, fous • 
ce point de vue , d’être retracé à 
tous les fiecles. Les princes y ver- 
ront combien il eft facile au roi qui 
a les meilleures intentions , d’être 
abufé par ceux qui l’entourent ; ils 
y verront un roi bon par caradere ', 
grand par fes adions , devenu tout- 
à-la-fois foible, cruel, petit, par 
l’efprit de fuperftition , tourmenter 
fes fujets qu’il aimoit, dépeupler 
fon royaume qu’il vouloit rendre 
' fiorifiant. Les La Cliaife , les Le Tcl- 
lier futurs verront dans ce tableau 
fidele à quelle exécration l’hiftoire 
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dévoue leurs manoeuvres , leur in- 
tolérantifme , leur cruauté ; les mi- 
niftres , toujours portés à vouloir 
fortement & opiniâtrément , y ver- 
ront qu’on ne peut maîtrifer ' les 
opinions, ni commander aux con- 
fciences ; que là s’arrête le pouvoir 
defpotique ; que les lettres de ca- 
chet, les exécutions fecretes, les 
milliers de baïonnettes font des 
martyrs , des hypocrites , & pas un 
croyant; que le peuple preffé entre 
fa confcience & la force , ou obéit 
en rugilfant , ou fe révolte , ou 
fuit ; que dans tous ces cas le prince 
doit craindre; qu’il eft plus malheu- 
reux que fes fujets; qu’il vit & 
meurt détefté. Les princes & les 
miiiiftres en concluront qu’il vaut 
mieux gouverner les hommes par 
la douceur que par la force , les 
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rendre heureux que de les oppri- 
mer, fuivre la juftice que l’auto- 
rité defpotique. Voilà les grandes 
vérités que cette hiftoire apprendra 
aux fouverains. Les peuples eux- 
mêmes y trouveront des leçons 
confolantes : à ceux qui font heu- 
reux , cette hiftoire offrira des ta- 
bleaux de comparaifon , qui ne fe- 
ront qu’augmenter leur bonheur; 
aux malheureux , elle apprendra 
comment on fe fouftraitàl’oppreC 
fîon ; elle apprendra qu’on n’eft pas 
toujours miféraUe pour quitter fes 
biens & fa patrie ; que quoique l’op- 
preftion pefe fur beaucoup de con- 
trées , il en eft encore qui fervent 
d’afyle à la liberté. 

Voilà fans doute ce que nous 
verrons dans l’hiftoire de l’abbé 
Raynal. Peut - on dire alors qu’elle 
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fera inutile ? Ses raifonnemens doi- 
\'ent être appuyés de faits , ces faits 
doivent être puifés dans les mo* 
numens les plus authentiques : où 
peut -il les chercher, les trouver, 
îinon chez les proteftans ? Comme 
hommes , & comme ayant à ven- 
ger les maux de leurs peres , ils doi^ 
vent defirer la publication de cette 
hiftoire , ils doivent y concourir & 
prêter tous leurs fecours à fauteur 
de ce monument. 

' Qu’ils ne craignent rien d’ailleurs 
pour leur fort perfonnel. S’ils font* 
heureux , s’ils font bien gouvernés^ 
cette hiftoire ne fera que l’éloge de; 
ceux qui les gouvernent. S’ik fcme 
malheureux , elle ne fera pas la 
fatyre de leurs chefs ; mais elle les 
éclairera furies fuites funeftes pour 
eux-mêmes, que peuvent avoir leurs 
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vexations; elle les engagera, les 
forcera par leur intérêt perfonnel à 
y mettre une fin. 

Quand cette hiftoire feroit inutile 
pour l’univers , pour les réfugiés , 
elle pourroit être utile pour les pro* 
teftans de France. Leur fort eft 
encore incertain : il s’adoucit tous 
les jours à la vérité ; mais la tolé- 
rance civile n’eft point encore ac- 
cordée , cette hiftoire pourra accé- 
lérer cette révolution. 

Elle fera fur -tout utile en ce 
qu’elle répandra par-tout l’efprit de 
tolérance. Il n’eft pas univerfel, 
comme on le penfe ; dans l’Angle- 
terre même on a vu des fcenes 
d’horreur occafionnées par le fana- 
tifme religieux.Ce n’eft qu’en criant 
fans celfe aux oreilles de ces fourds 
frénétiques , qu’on parviendra à fe 
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faire entendre. Voilà le but où ten- 
dent tous les philofophes, ou tend 
l’abbé Raynal. On Grit que plufieurs- 
pafteurs proteftans n’aiment pas 
trop la propagation de cet efprit 
pliilofophique. C’efc un vieux pré- 
jugé qu’ils abandonneront quand ils 
voudront y réfléchir. Ils ont dans 
leurs mains l’ame de leurs brebis ; 
ils la forment comme il leur plait 
C’efl: donc à eux à inlpirer à tous 
cet efprit de paix & de raifon qui 
devroit être répandu par - tout , 
efprit qui caraderife.l’hiftoire de 
l’abbé Raynal. 
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LETTRES 

A M. L'ABBÉ RA y NA L. 


LETTRE PREMIERE. 

D ’un Minijire réformé , pajleur d'une 
colonie de réfugiés François en 
" Allemagne. 

M ONSIEUR. Un de vos amis & de 
vos admirateurs a bien voulu m’a- 
drefler une copie des queftions 
que vous faites répandre parmi nos 
colonies françoifes en Allemagne 
pour vous procurer des renfeigne- 
mens exaéls fur l’état de ces colo# 
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nies & fur les objets les plus im* 
portans de leur établilTement. Il 
me prie en même tems , & avec la 
chaleur de l’intérêt que lui infpi- 
rent vos talens & votre réputation , 
de répondre moi- même à ces quef- 
tions , en ce qui concerne la colo- 
nie à laquelle j’ai l’honneur d’être 
attaché. Cette confiance me flatte 
infiniment , & je me ferois un plai- 
llr d’y répondre , autant que je 
pourrois en être capable , fi je pou» 
vois être perfuadé que VHijloire 
philofophique de la révocation de 
Védit de Nantes , qui fait l’objet de 
vos recherches & de vos occupa- 
tions aéluelles , pût augmenter la 
fomme du bonheur dont jouiffent 
nos colonies en Allemagne. Pafteur 
d’un troupeau que >e chéris en pcrci 
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Siiniftre de la parole de paix , ci- 
toyen tranquille , je dois , à tous 
ces titres , ne rien hafarder > rien 
écrire qui pût contribuer au trou- 
ble de l’harmonie fociale , qui pût 
porter atteinte au refped que nous 
devons tous aux fouverains , qui 
pût fervir enfin à propager cetto 
haine tranfinife de générations en 
générations à des François expa- 
triés contre un gouvernement au- 
trefois aveugle & perfécuteur de 
leurs peres. Pardonnez' à ma fran- 
chife : ou je me trompe , & je le 
defire , ou tel fera l’effet de votre 
nouvel ouvrage , qu’il n’en réfuî- 
tera rien d’utile pour le genre hu- 
main, & qu’il peut avoir au con- 
traire une influence très-dange- 
.leufe fiir l’efprit des peuples. Voilà 

B ij 
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mon opinion : elle peut être feuflè $ 
mais permettez-moi , Moniteur , de 
la juftifier. Si je fuis dans l’erreur, 
vous daignerez peut-être m’éclai- 
rer au flambeau de la vérité ; c’eft 
un des plus beaux privilèges de la 
laine philofophie. 

Je réduirai à trois objets géné- 
raux les motifs fur lefquels je fon- 
de mon opinion ; mais vous ne 
trouverez pas mauvais , Monfieur , 
que regardant ces motifs comme 
autant de devoirs que m’ira pofe 
mon état , en qualité de pafteur- 
citoyen , je les difcute avec la 
■fhmchife d’un homme jaloux de 
remplir fes devoirs , d’un homme 
qui cherche fur'- tout à s’inftruire. 
'Voici ces objets: , ' 

■ 1®. Une Hijloire philofophique de 
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la rivocadon de Védit de Nantes 
peut-elle être de quelqu’utilité au 
genre humain? 

ao. Eft-il de la politique des fou- 
verains qui comptent parmi leurs 
fujets un grand nombre de réfu- 
giés, de permettre qu’on inftruife 
l’Europe entière des motifs qui 
engagèrent leurs prédéceflèiirs à 
accueillir les peres émigrans de ces 
réfugiés, & des avantages qui en 
font réfultés pour les pays où ils 
s’établirent? 

3?. Eft-il de l’intérêt même des 
réfugiés aéluellement pailibles & 
heureux , naturalifés dans l’état 
qui offrit un afyle à leurs peres, 
concitoyens d’un peuple qui }es 
reçut dans fon fein , partageant 
avec lui les avantages de la fociété 

B üj 
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fous la proteélion des mêmes loix,’ 
d’apprendre , dans un ouvrage 
écrit fans doute d’un ftyle ner- 
veux & hardi , comme tout ce qui 
■ fort de votre plume éloquente, les' 
in/uflices qu’éprouverent leurs- aïK 
cctres fous un gouvernement fa- 
natique ; ou bien de voir , fous les 
- traits d’un féduifânt crayon , le ta- 
bleau des pertes qu’ils ont faites ? 

•Je fuis loin , Monfîeur , de refii- 
fer à vos talens la juftice qui leur 
éft due : Vous penfez , vous écrivez- 
fortement ; mais aux traits du gé-' 
nie je voudrois reconnoître l’hom- 
me mbdefte , Tàmi de fhumanité. 
tn vain je cherche dans vos écrits 
cette philofophie douce qui trace 
au burin de la perfualjen fa routq 


/ 


' f' - . 


CTgilizecf bylTob'^e 



( ) 

qui conduit au bonheur ; ou je me 
trompe encore , mais je crois n’y 
, voir au contraire que reflPervefcen- 
ce d’un critique outré contre les 
gouvernemens , qui peint en traits 
de feu leurs erreurs , les promul- 
gue , comme s’il vouloit exciter les 
peuples à la révolte & s’ériger en 
précepteur des rois. Oui , Monfieur, 
votre plume me paroît être , au 
moral, ce qu’une torche enflam- 
mée eft , au phyfique , entre les 
mains d’un incendiaire. Elle brûle , 
elle échauffe les efprits ; mais elle 
révolte ceux que vous voudriez 
perfuader. 

Je reviens à notre difcullion ; & 
pour la traiter ayec plus d’ordre & 
d’intelligence , je rapporterai fidè- 
lement ici les queftions que l’on 

, B iv 
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ni*a fait pafiTer de votre part. Les 
voici 9 elles ont pour titre : 

^ QtrxiTloifs fur les réfugiés 
„ François , faites par M. Vabhé 
„ Raynal qui travaille à VHif 
„ toire de la révocation de Védit^ 
^ de Nantes. 

1. 

„ A quelle époque les réfugiés 
„ François s’établirent - ils dans 
votre pays ? Y en eft-il venu 
» d^autres depuis cette époque? 

2 . 

„ Êh quel nombre y arriverent- 
„ ils?Refterent -ils tous réunis, 
„ ou les détermina- 1- on à fe dif- 
„ peifer? 

„ Que)s fecours , quels privilèges 
„ leur accorda-t-on ? Les privilèges 
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„ ont-ils toujours été continués? 
» Les expatriés ont -iis eu befoia 
„ qu’on leur continuât les penfions 
J, & les autres fecours ? ■ 

4 * 

„ Avec quels capitaux à peu près 
„ les réfugiés ft préfenterent-ils? 
„ Fut-on obligé de faire des quêtes 
„ pour eux , & les quêtes furent- 
„ elles abondantes ? L’ufage en 
„ continuâ-t-il long-teuas ? 

f • 

„ Quelles branches d*induftrie' 
„ les réfugiés établirent - ils dans 
„ le pays ? Les branches d’in dut 
„ trie font-elles reftées dans leurs 
mams y eu les gens du pays les 
„ ont-il adoptées? 

6 , 

La colonie a-t-elle diminué 
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,, OU augmenté en nombre , en 
,, aélivité , en richeflès ? Quelles 
„ ont été les caufes de ces varia- 
„ tions? 

7 - 

„ Les naturels du pays ont - ils 
,, adopté la langue, les mœurs > 
„ les habitudes des réfugiés ; ou 
„ les réfugiés ont -ils adopté les 
„ mœurs les habitudes de la con- 
„ trée qui les a reçus? 

8 . 

Le caraélere des réfugiés s’eft- 
,, il corrompu ou amélioré ? 

9 - . 

„ Quel eft fous tous les points 
„ de vue l’état aéluel de la colo- 
„ nie Françoife ? 

UHiJloire de la révocation de Vé~ 
dit de Nantes t rédigée d’après les 
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renfeignemens que les réponfes à 
ces queftions pourront vous pro- 
curer , fi l’on y répond exactement 
& dans tous leurs points , ce que je 
crois à peu près impoflible , formera 
fans doute , fous votre touche , un 
tableau très-intéreffant ; mais quel 
en peut-être le but , & , je le répété , 
de quelle utilité cet ouvrage peut- 
. il être au genre humain? Exami- 
nons-le fous tous les points de vue 
dont il eft fufceptible. 

Prétendez - vous inftruire le ca-' 
binet de Verfailles d’une faute qu’il 
commit fous le régné de l’intolé- 
rance ? Difcuter cet objet ce feroit 
vous prêter un ridicule qu’on ne 
doit pas même vous fuppofer. 

. Auriez-vous des moyens de ré- 
parer cette faute , [inconnus à la 
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fegelTe du gouvernement adud de 
France ? Dans ce cas , je ne crotô pas 
qu’en rendant le public dépofitairo 
de votre fecret , le roi ni lès mi» 
niflres en foient plus difpofés à le 
mettre en ulàgc. 

Voudriez - vous engager les ré^ 
formés qui refient en France à de 
nouvelles anigrations ? Cela ne fe- 
rait de votre part ni patriotique ni 
philofophique ; & d’ailleurs vous ne 
pouvez pas ignorer le fyûême de 
tolérance qui préfide aujourd’hui 
à la politique intérieure de tous lés 
gouverrtemens. Ne vient-on pas de 
voir un réformé même occuper une 
place importante dans le minillere 
françois?' 

‘ ' Vous voulez nous apprendre le 
nombre des émigrans qui fortirent 
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du royaume lors de la trop làmeufe 
époque de la révocation , la fomme 
qu’ils exporteront & qu’ils enlevè- 
rent au numéraire de la France , le 
dommage que cette privation d’eC 
peces & de bras exilés porta aux 
finances , au commerce , à Pindut 
trie de la nation fi-ançoife ; mais 
tout cela efl: connu , & le répé^ 
ter ce n’eft point réparer le dom- 
mage. 

' Auriez -vous l’intention louable 
de mieux afiurer l’état aftuel des 
colonies expatriées , & de les ren-^' 
dre plus heureufes ? A ce trait, je 
reconnoîtrois le vrai philofophej 
mais comment remplir cette inten- 
tion ? Vous trouverez la plupart de 
nos colonies auflî floriflantes qu’el- 
les peuvent l’être , qui , par là même 
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& par la nature du pays qu*elle9 
habitent , des occupations qu’elles 
ont adoptées , des branches de com- 
merce ou d’induftrie qu’elles font 
valoir , n’ont aucun avantage à et 
pérer des réflexions d’un fpécula- 
teur étranger , qui occupe fon ima- 
gination vive & brillante de pro- 
jets fpécieux peut-être , mais dont 
l’exécution rencontreroit tous les 
obllacles imprévus que la pratique 
oppofe fans cefle à la théorie. Vous 
trouverez les autres , tranfplantéeS 
fur un terrein ingrat , ou éloignées 
de tous les moyens qui pourroient 
donner du relTort à leur induftrie , 
végéter languilfamment fur le fol 
inaméliorable où elles s’établirent 
Celles-ci peuvent moins encore que 
les autres profiter des moyens que 
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vous leur indiqueriez d’être plus 
heurenfes. Pour opérer ce bon- 
heur fpéculatif, peut-être encore,' 
& c’eft ce qu’il y a lieu de croire en 
réfléchilTant aux termes de la troi- 
fieme de vos queftions , vous vous 
conftituerez l’avocat de ces colo- 
nies auprès de leurs fouverains 
pour revendiquer quelques privilè- 
ges qu’elles auroient obtenus lors 
de leur établiflement , & que la rai- 
fon d’état aura fait abroger ; ou 
pour en foUiciter d’autres que la 
même raifon d’état ou d’autres cir- 
conftances ne permettront pas d’ac- 
corder; mais j’en reviens toujburs 
à ma queftion : pourquoi informer 
le public de toutes ces fpéculations,' 
de tontes ces démarches , des torts 
apparens que pourroit avoir l’ad-. 
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mîniftration qui gouverne ces co- 
lonies , & des leçons que vous vou- 
driez lui donner pour les mieux 
gouverner? Si tel eft votre objet, 
de plaider en faveur des réfugiés, 
je doute que vous le rempUffiez : 
l’oreille des fouverains s’accoutu- 
me difficilement au ton de la cri- 
tique , quand elle s’exerce à leurs 
dépens ; & convenez , Monfîeur , 
que le vôtre n’eft point feit pour 
leur plaire , encore moins pour les 
perfiiader. 

Je ne parle point encore du zele 
qu’à la rigueur on pourroit fuppo- 
fer pour le catholicifme à un mem- 
bre de {à hiérarchie ; ni du défit 
que vous pourriez avoir , en qua- 
lité d’cccléfiaftique, de ramener aù 
bercail des ouailles que vous croi- 
riez 
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riez égarées ; je vous rends trop 
de juftice pour penfer férieufement 
que cette intention entre pour quel- 
que chofe dans le plan de votre 
ouvrage. Je fais très-bien que M. 
l’abbé Raynal voudroit être l’apô- 
tre de la vérité ; mais à coup fur 
il ne fera jamais celui de fa reli- 
gion. 

Je ne vois donc aucune raifoii 
d’utilité qui parle en faveur de vo- 
tre Hijloire de la révocation de Védit 
de Nantes ; par conféquent aucune 
qui puilfe' engager un citoyen pai- 
fible , ami de l’ordre , à coopérer à 
la publication d’un pareil ouvrage. 
Je dis plus , Monfieur , c’eft que 
d’après ma façon de voir , qui , j’en 
conviens , eft peu étendue , mais 
qui eft à moi , je me fer ois même 
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un fcrupule de contribuer à cet ou- 
vrage , tant que je ne ferai pas per- 
fuadé qu’il peut être utile. 

Examinons aftuellement s’il eft 
de la politique des princes qui 
comptent parmi leurs fujets un 
grand nombre de réfugiés , de fe 
prêter à vos defirs fur les deman- 
des que vous nous faites , en nous 
donnant la permilîion de répondre 
à vos queflions , & de concourir 
ainfi , quoiqu’indireélement , à la 
publication de votre iiiftoire, Juf- 
qu’ici je n’ai pu découvrir encore 
le but moral de cet ouvrage. Si je 
réfléchis au contraire fur la troi- 
fieme & la fixieme des queftions 
que vous propofez , je crois m’ap- 
percevoir à regret , ou que vous 
cherchez quelques nouveaux pré- 
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textes à épancher votre bile philo- 
fophique fur les fouverains qui n’a- 
giroient pas d’après vos principes, 
pu que vous voulez inlinuer aux 
réfugiés de réclamer des privilè- 
ges auxquels vous leur perfuaderez 
^u’il ont des droits par les avanta- 
ges que le pays, le fouverain lui- 
même auront retirés de leur établiC- 
fement , de l’extenfion du commer- 
ce , & de leur induftrie. On fent 
alfez quels effets dangereux pour- 
roit avoir un femblable motif j mais 
quelque carrière qu’il ouvre à la 
fougue impétueufe & fouvent trop 
peu ménagée de la philofophie mo- 
derne , je me garderai bien , Mon- 
iieur, de vous prêter cette con- 
damnable intention. Voyons feu- 
lement quelles peuvent être les 

C ij , 
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fuites d’un compte rendu au public 
de tous les avantages que les fou- 
verains étrangers firent aux réfu- 
giés François qu’ils attirèrent & 
qu’ils reçurent dans leurs états. 

Dans l’énumération de tous ces 
avantages vous trouverez en effet 
des penfions , des dons en argent , 
des concefîions de terreins , des 
maifons cédées , des villages entiers 
conflruits , des facilités , des privi- 
lèges de toute efpece. Mais fi quel- 
ques circonftances ont exigé la fup- 
preffion de quelques-uns de ces 
avantages , pourquoi les rappeller 
au fouvenir d’une génération qui 
peut ne pas y avoir les mêmes droits 
que les précédentes ? Cette même 
génération ne jugera pas d’après 
ces circonftances , mais d’après -Ton 
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intérêt propre 5 c’eft la marche de 
l’efprit humain. Autorifée d’ailleurs 
par des fophifmes éloquemment 
Ipécieux & fur lefquels vous ne 
manquerez pas d’appuyer vos rai- 
fonnemens , maniéré qui vous eft 
propre , elle fe croira léfée ; elle 
fera des réclamations : de là le trou- 
ble, la fermentation & toutes les 
fuites déplorables qui en font les 
trilles effets. On pourroit bien en- 
« core préfumer qu’en vous char- 
geant de faire connoître tous les 
avantages que l’on fit autrefois aux 
réfugiés , votre intention feroit d’in- 
diquer au gouvernement de France 
les moyens de les rappeller dans 
leur ancienne patrie par de plus 
grands bienfaits : mids d’un côté , 
ce motif ne feroit rien moins qu’a- 

C iij 
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droit' de votre part ; de l’autre, il 
fcroit un crime. N’infiftons pas fur 
cette réflexion. Je me borno à vous 
dire que , n’étant point aflez ingé- 
nieux pour découvrir l’utilité de 
votre nouvel ouvrage , il me paroît, 
• ' d’après ce que je viens d’avoir l’hon-i 
neur de vous détailler , que - tout 
honnête citoyen ne peut déférer à 
vos demandes fur les Amples queC 
tions que vous nous faites, fans 
compromettre les intérêts même 
de fon fouverain : d’où j’infere , à 
plus forte raifon , qu’il n’eft point 
de la politique ni de la prudence 
des princes d’Allemagne de vous 
permettre , bien moins encore de 
vous faciliter la rédaéUon & la pu- 
blication d’une hiftoire des colo- 
nies françoifes établies dans leurs 
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états. Concluons encore , que ces 
mêmes colonies n’y ont aucun in- 
térêt particulier : ce que je crois 
aduellement inutile de prouver. 

Vous trouverez fans doute, Mon- 
fieur , que le point de vue fous 1&- 
quel j’envifage cette nouvelle pro- 
dudion de votre génie , eft un peu 
extrême ; je l’avoue : mais duffiez- 
vous me prendre pour un efprit 
foible & pulillanime , j’aime mieux 
faire ce facrifice à mon amour-pror 
pre que de vous céler mes crain- 
tes fur les effets dangereux d’un 
ouvrage qui , à le juger moins ri- 
goureufement , me paroît au moins 
inutile. Je me trompe : il ne le fera 
.point à votre fortune ni à celle de 
quelques corfaires typographes ; car 
vos produdions font aux yeux d’un 
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certain' public ce qu’un chiffon de 
mode nouvelle eft aux yeux du 
beau fcxe ; on fe l’arrache , on le 
dévore , on l’oublie : mais le eoup 
tft fait l’engouement a été mis à 
contribution. ' - : 

Je ne finirai pas cette lettre fanV 
vo'is obferver , Monfieur , que quel- 
qnes-un^s de ces têtes froides , dont 
le jugement eft d’autant pliis fain 
qu’il eft plus exempt de préven- 
tions , de ces hommes réfléchis qui 
fe rencontrent plus particuliére- 
ment en Allemagne qu’ailleürs , ont 
penfé que , pour fixer l’opinion du 
public fur le degré d’utilité dcmt 
votre ouvrage peut être fulèeptî- 
'ble , Vous enfliez mieux fait d’en 
publier- un profpedus raifonné , & 
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de demander, ouvertement les fe- 
cours qui vous étoient néceffaires , 
que de vous fervir d’une voie à 
peu près clandeftine , qui fait foup- 
çonier votre intention & qui juf- 
tifie la réticence des perfonnes qui 
auroient defiré vous être utiles. Ré- 
parez cette erreur ; montrez -nous 
votre intention dans tout fon jour ; 
perfuadez-nous de l’utilité de vos 
travaux , & vous nous verrez d’au- 
tant plus eraprefles à faire ce que 
vous pourriez exiger de nous, que 
nous ferons 'convaincus alors de 
votre défintéreffement & de votre 
zele pour le bien public : motif 
d’autant plus beau qu’il eft plus 
rare. 

Agréez les affurances des fenti-’ 
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mens diftingués avec lefquels j’âi 

l’honneur d’être , 


Monsieur^ 


y otre très-humble & très-obéilTant 
ferviteur, D. S. P. D. T. 

Francfort fur le Mein , i 6 avril 17S2. 
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LETTRE I I. (o) 


Réponse publique aux quejîions 
fecretes fur les réfugiés François, 

L’annonce de cette nouvelle pro- 
duétion philofophique intérefle , 

(a) Il eft rare de voir un François intérêt 
fer les Allemands autant que' M. l’abbé RaynaL; 
mais tous ne portent pas le même jugement fur 
les productions de cet auteur. Il eft donc naturel 
que leurs opinions foient également partagées 
fur les ouvrages qui paroifTent contredire ces 
produétions. C’eft le fort qu’a éprouvé la Lettre 
d’un miniftre réformé , &c. adreifée à cet écrivain 
célébré; ce fera probablement celui de cet écrit. 
Je ne le préviendrai point. Mon juge eft mon 
cœur; mais il me reproche d’avoir induit le public 
dans une erreur qui paroit avoir influé fur le 
jugement qu’on a porté fur cette lettre ; je 1% 
répare en déclarant que ce n’eft ni un réformé , 
ni un miniftre»ni un Allemand, qui en eft l’auteur. 
Je pourrois dire plus pour juftifier le motif qui 
m’avpit en":ngéà publier cette lettre fous le nont 
d’un min ftre réformé ; mais je craindrois de mor- 
tifier l'amour-propre de ceux qui fe font déclarés 
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fous djfFérens rapports , les ama- 
teurs de la littérature. Les uns , ad- 
mirateurs enthoufiaftes de ces traits 
hardis que l’engouement préconi- 
fe, mais que la prudence défavoue', 
la défirent & l’attendent avec im- 
patience. Les autres', plus envieux 
de chofes utiles que de phrafes am- 
poulées , la craignent & font des 
vœux pour fon inexécution. De- 
mandez aux uns & aux autres la 
raifon de leurs fentimens ; les pre- 
miers vous répondront que l’au- 
teur qu’ils admirent eft un écrivain 

, I 

en faveur de M. l’abbé Raynal. Il me fuffira de 
dire que je croyois qu’il n’en exîftoit aucun qui 
pût défapprouver les principes répandus dans cette 
lettre , & l’efprit dans lequel elle étoit écrite. 
C’efl; au tribunal du bien public que je cite ceux 
qui condamneroient mes efforts pour écarter de 
la fociété de nouveaux motifs à en troubler l’har. 
monie. 
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éloquent, dont la plume trace avec 
énergie des vérités fortes ; un phi- 
lofophe qui ne refpire que l’amour 
de l’humanité , dont il expofe hau- 
tement les droits aux yeux même 
des fouverains qui paroiflent le plus 
les méconnoître ou qui les dédai- 
gnent; un cofmopolite courageux, 
qui parcourt le monde pour int 
truire ceux qui le gouvernent & 
leur apprendre le grand art de ren- 
dre les peuples heureux ; qu’à tous 
ces titres enfin M. l’abbé Raynal 
mérite les hommages & la recon- 
noiflance de tous les amis de l*jm- 
manité. 

Les autres vous diront que fi,’ 
pour le malheur des peuples , il eft 
des gouvernemens vicieux , ce n’eft 
point à un particulier fans état y 
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fans miflion , à s’ériger en fron** 
deur , en réformateur des abus po- 
litiques ; que chaque corps de na- 
tion a un contrepoids à oppofer à 
l’autorité fouveraine , quand elle 
abufe de fes droits ; & que ce n’eft 
point à un étranger , à un fimple 
fujet à juger de l’adminiftration des 
états , moins encore à la corriger ; 
qu’un vrai philofophe eft un hom- 
me de paix , qui célébré les vertus 
fociales , qui rappelle les hommes 
à leurs devoirs réciproques , en leur 
infmuant avec douceur & Ikns 
fiel que ce n’eft qu’en les accom- 
plilfant qu’ils parviendront au bon- 
heur ; que fl , d’après ces principes , 
on juge de M. l’abbé Raynal par 
fes écrits , on ne verra en cet 
auteur célébré qu’un déclamateur 
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outré , qui infulte à toute autorité 
légitime qu’il croit trouver en dé-’ 
faut , & qui fouvent entraîné par 
les élans d’une imagination ardente 
' & vagabonde , facrifie la vérité des 
faits au plailir d’exprimer avec grâce 
une idée Caillante ; que, s’accommo- 
dant plus aux circonftances de fon 
intérêt perfonnel qu’aux motifs 
d’un zele vraiment utile , on le voit 
tantôt préconifer avec la chaleur 
de l’enthoufiafme les qualités d’un 
fouverain même , & tantôt en être 
le détraâieur : ce qui fuppofe pré- 
vention , défaut de jugement , ou 
faulfeté de caraélere ; que la plume,'' 
en un mot , de cet écrivain hardi 
ne paroilTant trempée que dans le 
fiel amer d’une critique indécente 
il ne peut en diftiller qu’un poifon 
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d’autant plus dangereux qu’il eft 
plus caché ifous les fleurs féduifan- 
tes d’une mâle éloquence ^ que par 
conféquent il n’eft point , à defirer 
qu’un fujet aufli délicat que peut 
l’être VHiJloire de la révocation de 
Védit de Nantes , foit traité par un 
homme qui ne paroît écrire que 
pour fouffler l’efprit de fermenta- 
tion & de trouble parmi les peu- 
ples , en offrant à leurs yeux les 
erreurs fouvent imaginaires des 
gouvememens, & en leur perfua- 
dant qu’ils en font les viélimes. 

Tels font , en général , les fen- 
tîmens divers que l’on porte fur les 
talens -& le caraélere , les qualités / 
& les défauts de M. l’abbé Raynal. 
Peut-être que d’un côté il eft jugé 
trop avantageufement , de l’autre 

avec 
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avec trop de rigueur. Je ne déci- 
derai point entre ces deux extrê- 
mes 5 mais je rechercherai quel eft 
l’avantage qui peut réfulter d’un 
ouvrage fait d’après les queftions 
qu’il propofe , en les analyfant au 
creufet de l’impartialité. C’eft un 
droit acquis à tout homme qui 
penfe, à quiconque cherche à s’é- 
clairer for les moyens de rendre 
les hommes plus heureux. Je veux 
croire que M. l’abbé Raynal n’a 
^ point d’autre but : voyons s’il y” 
parviendra. 

tltJESTiON I. 

® A quelle époque les refugtéi Pran- 
' J, fois s* établirent - ils dans votre 
„ pays ? Y en ejl~il venu d* autres 
„ depuis cette époque ? „ 
Réponse. Cette queftion, ainfî 
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que la plupart de celles qui la fur- 
vent , fembleroit indiquer que M* 
l’abbé Raynal a le projet de faire 
l’hiftoire particulière de chaque 
colonie françoife en pays étran- 
ger. Mais eft -il préfumable qu’mi 
ouvrage, auquel la vie de plufieurs 
hommes fufiiroit à peine , foit en- 
trepris par un auteur qui doit être 
parvenu au-delà de fon douzième 
luftre ? Il faut donc fuppofer que- 
fon defl'ein .efl; de préfenter fous 
un feul point de vue , dans VHif- 
toire de la révocation de Védit de 
Nantes , les différentes époques des 
émigrations auxquelles cet événe- 
ment donna lieu j mais en nous 
retraçant ' les époques précifès de 
ces émigrations , qu’ell-ce que cette 
hiftoiie nous apprendra de noo- 


Digitizo. 


1 . C 



( fï ) 

V€au & de plus que ce que 'nous 
lavons déjà ? Effayons de nous le 
rappeller. 

Ce n’eft point à- l’époque de la 
trop faineuFe révocation qu’il faut 
fixer les premières émigrations des 
réformés de Ftance; L’arrêt du con- 
feil de .158 !• > fut le tocfm qui jeta 
les, premières alarmes parmi eux, 
& c’eft de cette année qu’il faut 
dater l’établilîement de plufieurs 
colonies françoifes dans les pays 
étrangers. Cet arrêt , l’un des plus 
injuftes fans doute qui aient été-' 
rendus contre les calvinifies , obli- 
geoit leurs enfans à abjurer leur 
religipn dès l’âge de fept ans. L’exé- 
cution en fut confiée à une folda- 
tefque impitoyable j qui , en arra- 
chant par force des bras de leurs 
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parens défolés des enfans foibles & 
timides , jetoit parmi ces victimes 
de la brutalité l’épouvante & l’ef- 
froi. Nombre de familles des pro- 
vinces méridionales de la France 
abandonnèrent alors leurs foyers 
pour aller s’établir en HoHande , en 
Danemarck , en Angleterre , où 
elles étoient attirées par des pro- 
mefles qu’on s’empreffà de réalifer. 
La ville d’Amfterdam feule fit bâ- 
tir mille maifons pour elles. Qu’on 
juge, par ce trait de la politique 
hpllandoife & de celle des autres 
puiffances qui avoient les mêmes 
iutérêts , du nombre des émigrans 
qui durent fortir de la France, & 
de la maniéré dont ils furent ac- 
cueillis chez l’étranger. Je fais 
qu’un auteur minutieux s’attaclie* 
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roit à, rechercher , avec une exac- 
titude fcrupuleufe , le nombre des 
individus qui abandonnèrent la 
France à cette époque , & qu’il 
entreroit dans tous les petits dé- 
tails qui pourroient appuyer ces 
recherches ; mais indépendamment 
de ce qu’on ne peut point fuppo- 
1èr M. l’abbé Raynal amateur & 
capable de ces minuties , je ne crois 
pas qu’il foit jamais tenté de par- 
courir la Hollande , l’Angleterre , 
le Danemarck , pour y répandre 
les mêmes queftions qu’il diftribue 
en Allemagne , fans s’embarraflèr li 
& de' quelle maniéré on y répon-p 
dra. Il cft vrai qu’à la qualité d’au- 
teur il joint le titre dephilofophe, 
& qu’au défaut de renfeignemens 
exaéls il fuppléera les faits par des 

D iij 
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réflexions brillantes ; mais ces rd. 
flexions feront-elles jüfles? Voyons 
fur quels objets particuliers elles 
fe fixeront relativement à l^événe^ 
ment dont on vient de parler. 

Si l’on fe rappelle les tableaux 
qu’il a tracés dans fon Hiftoire du 
commerce des Indes , fon goût, 
fes talens & fbs fuccès même en 
ce genre , on ne manquera pas de 
juger qu’il exercera complaifam- 
ment fes pinceaux à efquifler au 
moins les portraits de Louis XIV, 
flu chancelier Le Tellier, deLou- 
vois & de tous ceux qui eurent 
part à la déclaration de i68i : tous 
lujets à grands traits , dignes de la 
touche la plus forte ; mais fufeep- 
tibles de différens afpeéls. Sous 
lequel M. l’abbé Raynal nqus re- 
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préfentera - 1 - il , par exemple , 
Louis XIV? 

Sera-ce en plaçant ce monarque 
fur le trône de l’Orgueil , foulant 
aux pieds la politique & la clé- 
mence, l’une la première fcience, 
l’autreja première vertu des rois ; 
s’armant de la torche du fanatifme 
pour exterminer des fujets qui, 
paifibles alors , n’avoient d’autres 
. crimes à fe reprocher que d’adorer , 
'dans un culte différent, le même 
Dieu que lui ? 

■ Sera-ce en le préfentant fous les 
traits d’un prince généreux , ou- 
vrant d’une main le temple de la 
bienfaifance , &, répandant de fau- 
tre fcs tréfors & fes grâces pour 
attirer à lui cette portion de fon 
peuple qui ne fembloit fuir fes. 

D iv 
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dons refufer fes faveurs que par 
la crainte que lui infpjroient des 
préjugés fatals , trop dédaignés par 
un parti , trop chéris par l’autre ? 

Sera-ce enfin comme chef d’une> 
nation qui gémifibit encore des 
plaies fanglantes que lui ^voient 
caufées les guerres civiles des ré- 
gnés précédens ? comme chef, disr 
je , d’autant plus perfuadé qu’il étoit 
de fa politique de tarir jufqu’aux. 
fources qui pouvoient faire renaî- 
tre ces diffenfions inteftines , que> 
fes mlniftres & fes flatteurs ne re- 
traçoient à fes yeux que les révok 
tes des Uouillon , des Rohan , des 
Condé , les batailles de Moncon- 
tour , de Jarnac , dç Coutras , & 
toutes les horreurs dont les pat . 
fions des grands , plutôt que la ré- 
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volte volontaire des fujets féduits 
par eux, avoient été les mobiles? 

Il eft certain que le caraâere de 
Louis XIV pourroit être , à la ri- 
gueur , conlidéré fous ces trois dif- 
férons rapports ; mais le premier 
en feroit un Néron , un Caligula ; 
les deux autres , un Titus, un Jut 
tinien : reffemblances trop horri- 
bles ou trop flatteufes pour qu’on 
y reconnoilTe un prince qui , aux 
plus grandes qualités joignit , il eft 
vrai, de grandes foiblelfes , maïs 
auquel fon liecle & la poftérité ont 
décerné le titre de grand. Je ne 
parle point de fes miniftres ; de-, 
puis long-tems ils ont été appré- 
ciés ; ils font auffi connus que leur 
maître : je dirai feulement qu’il eft 
au moins inutile de rappeller les 
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erreurs de leur adminiftration. La 
France en eft aiïèz punie ; le gou- 
vernement aduel %e les ignore 
point ; & s’il eft des moyens de les 
réparer , ce ne fera point dans 
l’hiftoire qu’annonce M. l’abbé 
Raynal qu’il ira les puifer. Je ré- 
pété encore qu’il feroit à craindre 
que cet ouvrage n’altérât la tran- 
quillité dont jouiflent aduellement 
les réfugiés François , en renou- 
vellant les motifs de la haine que 
leurs peres portoient à leur an- 
cienne patrie. Il feroit bien plus 
digne , au contraire , de la plume 
& des travaux d’un philofophe de 
chercher à difliper pour jamais les 
relies de cette haine invétérée , & 
à prouver à ceux des réfugiés qui 
en fuivroient encore les pénibles 
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Jmpreffîons , qu’elle fait leur tour- 
ment & qu’ils font injuftes. En 
effet , eft-il aujourd’hui un Fran- 
çois fenfé qui ne déplore les perfé- 
cutions qu’éprouverent les réfor- 
més fous le miniftere fanatique' & 
cruel des Le Tellier & des Louvdis ? 
Comparez la fageffe du gouverne- 
ment de Louis XVI à l’intolérance , 
à la fierté de celui de Louis XIV ; 
l’opinion de la génération préfente , 
aux excès auxquels fe portèrent cel- 
les qui vivoient fous l’empire du fa- ^ 
natifme , & prouvez par ces parallè- 
les frappans que d’autres tems amè- 
nent d’autres mœurs , une autre 
. maniéré de penfer ; que les fautes 
commifes dans un fiecle étant con- 
damnées par l’autre , il eft injufte 
de juger dejcelui-ci par celui qui 
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Yà précédé , & plus injufte encore 
de hair des hommes qui déteftént 
eux -mêmes des perfécutions aux- 
quelles ils n’ont point contribué, 
& que n’ont point éprouvées ceux 
même qui s’en plaignent. Tel fe- 
roit le point de vue fous lequel il 
me paroîtroit plus convenable de 
traiter VHiJloire de la révocation de 
Védit de Nantes j s’il étoit utile 
toutefois de revenir fur ce fameux 
événement , après tout ce qui en a 
déjà été écrit & dit. J’avoue en- 
core que perfonne ne pourroit peut- 
être le rendre plus touchant que 
M. l’abbé Raynal, lî dans fes écrits 
il s’attachoit plus à confulter fon 
cœur que fon imagination , fi fa 
philofophie n’avoit pour objet que 
de recommander les vertus fo- 
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Claies , & s’il donnoit lui - mêmé 
^exemple de cette vertu fublime 
qui fait la bafe de la moralé & le 
lien le plus doux de la fociété. 

Depuis rémîgration de 
chacfue année en vit de nouvelles 
plus ou moins confidérables , félon 
que le gouvernement fut plus on 
moins adroit ou févere. Il avoit 
fenti le dommage que cette pre- 
mière émigration portoit au com- 
merce , aux manufadhires du royau- 
me , & même à la marine que l’on 
mettok alors for on pied relpec-J 
table ; il crut en empêclier un plu^ 
grand en' prononçant la peine in-^ 
filmante des galeres contre ceux 
des artifans réformés qui tente- 
roient de fortir du royaume. Cette 
peine fut trop rigide 5 elle n’inlpira 
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que la terreur , & les efprits n’eil 
forent que plus aigris; En vain f 
d’un autre côté , voulut - on les 
adoucir par l’argent ; les tréfors 
prodigués pour les corivertir , leur 
firent horrair , & ils aimèrent 
mieux renoncer à leur patrie que 
de vendre , au prix de l’or , des 
. opinions qui -leur étaient d’autant- 
plus cheres qu’ils étoient perfécu— - 
tés pour elles. Tel eft IW^t de la 
religion fur^ l’efprit des hommes ,2 
que plus elle les expofe à foufFrir, 
plus ils s’y attachent. Le fruit de- 
çette opiniâtreté fut de nouvelles, 

■ perfécutions de la part du .gouver- 
nement i & les émigrations , pour 
être plus fecretes , n’en furent pas 
moins fréquentes. La révocation 
de l’édit de Nantes , rendue & pro- 
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mulguée au mois d’odlobre i^8f j 
mit le comble au défefpoir des ré- 
formés. Cet édit ordonnoit à tous 
les miniftres qui ne vouloient pas, 
fe convertir , do fortir du royaume 
dans quinze jours. C’étoit s’aveu-* 
glcr , dit l’auteur du Siecle de Louis 
XIV, que de penfer qu’en chaflhnt 
les pafteurs , une grande partie du 
troupeau ne fuivroit pas. C’étoit 
bien préfumer de fa puiflànce , & 
mal connoître les hommes , de 
croire que tant de cœurs ulcérés & 
tant d’imaginations échauffées par 
l’idée du martyre , fur - tout dans 
les pays méridionaux de la France y 
ne s’expoferoient pas à tout , pour 
aller chez les étrangers publier leur 
confiance & la gloire de leur exil 
parmi tant de nations envieufes de 
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Louis XIV, qui tendoient les bfas 
à ces troupes fugitives. 

Voilà quelles furent les époques 
des émigrations des réformés Fran- 
çois. Qui peut les ignorer? & quel 
intérêt de j^us peuvent ajouter à une 
TJifioîre dcJa révocation de V édit de 
Nantes les dates précifès de Téta- 
bliflement de telle ou telle, ccdonie 
ftançoffe en pays étranger ? Je le 
répété, ces mirmtiés meparoiflènt 
indignes <Fun auteur qtw ne voit , 
qui rte traite qu’en grand les ob^ 
jets fur lefquek il exerce fon génie. 
A coup fôr , d ne fera point PîiÆ 
toire particulière de chacune de 
ces colonies ; ce fèro'ît une entre- 
prifc trop ridicule. If lui fuffira donc 
de fa voir que, dès l’an t<f8i » les 
réfugiés François fè répandirent en. 

Hollande , 
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Hollande , en Angleterre , en Da- 
nemarck ; qu’en I58f > & dans les 
années 8<î , 87 » 88 & fuivantes , 
ils furent accueillis en Allemagne , 
où ils fe préfenterent en fi grand 
nombre , que dans quelques états 
de cet empire ils y doublèrent la 
population ; en SuiflTe , où ils furent 
admis, comme par-tout ailleurs , au 
nombre des citoyens ; en Savoye 
&: de nouveau en Hollande , où l’on 
vit des régimens entiers de réfor- 
més François ; enfin qu’ils pénétrè- 
rent jufque dans un autre hémi- 
Iphere. - 

M. l’abbé Raynal termine fa pre-’ 
miere queftion par demander fi 
d’autres réfugiés fe font réunis à 
telle colonie depuis l’époque de fon 
établiffement 


E 
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H en eft peu , fur-tout parmi cel- 
les qui ont proipéré , qui' ne puiC- 
fent lui répondre par l’aflîrmative. 
La loi toujours fubfiftante en Fran- 
ce & qui défend aux réformés l’exer- 
cice de leur religion , qui les prive > 
à certains égards , des droits dé 
citoyens , les viciffîtudes ordinaires 
de la fortune , font autant de mo- 
tifs , toujours renaiffans , qui les 
engageront à chercher un fort meil- 
leur par-tout où ils croiront le trou- 
ver. Ou je me trompe , ou cette 
derniere partie de la première des 
queltions de notre auteur fera celle 
fur laquelle il fixera plus particu- 
liérement fes réflexions. Quel vafte 
champ, en eflTet, pour une imagi- 
nation aftive & bouillante , qui ne 
confidere les objets qu’au microt ' 
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cope de la philofophie moderne , & 
qui ne les rend que fous les formes 
monftrueufes fous lefquelles elle 
les apperçoit ! Quelques fatnilles 
échappées lui paroîtrorit un peuple 
d’émigraris ; Texiftence des loix 
qu’il conlidérera comme deftrudli- 
ves de la populaüon ,• ignofance 
barbare ou défaut de polillqué ; la 
tranquillité du goUvernertieht fur 
' la réformé de ces loix , foibtefle ou 
déférence condarhilable à Pafcen- 
dant d’un clergé fanatiqüô , fier de 
fon pouvoir d’opinion comblé de 
fes richelfes. De là les déclamations 
enflées fur les prétendues injuftices 
qu’il croira être encore exercées en 
France contre les proteftans ; de là 
des leçons hardies qu’il fe croira 
philolbphiquément obligé de don- 

E ij 
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ner au gouvernement ; de là des 
invedlives au premier des états du 
royaume 5 & pour réfultat de tou- 
tes ces difcuflTions énergiques , de 
nouveaux motifs d’animofité entre 
les partifans des deux religions, 
de haine contre l’adminiftration , & 
de mépris des loix. Si tel eft l’ef- 
fet d’une Hiftoire philofophique de 
la révocation de l’édit de Nantes , 
& qu’on a lieu d’attendre à’une 
produdlion nouvelle de l’auteur de 
l’Hiftoire philofophique du com- 
merce des Indes , quel eft le pa- 
triote , ami de l’humanité , qui peut 
en defirer l’exécution ? N’eft-il pas 
en droit d’inviter. M. l’ahbé Raynal 
à quitter ce projet , ou , s’il y tient 
encore , de faire des vœux pour 
qu’on lui impofe le même filence 
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& de la même maniéré qu’ôn l’a im- 
^pofé à l’auteur trop célébré, des 

■ Annales du dix-hnitiemefîecle? En- 
tre le bien public & l’intérêt d’un 
limple particulier il n’y a point à 
balancer ; & tel qui marche fur les 
traces des Linguet, doit atteindre 
le même but. 

Question IL 

En quel nombre y arriverent-ils ? 
„ Rejlerent-ils tous réunis , ou les 
„ determina-t-on à Je difperfer ? ^ 

Réponse. Ne pouvant me per- 
fuader que M. l’abbé Raynal foit dans 
l’intention de faire l’hiftoire parti- 

■ culiere de chaque colonie de réfu- 
giés , je généraliferai la réponfe à 
cette queftion , comme je l’ai fait 
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à la première ^ comme je le ferai 
à toutes les autres. 

De tous les événempns les plus re» 
marquables du régné de Louis XIV, 
auçun n’a été plus difcuté dans tous 
fes rapports que celui de la révoca- 
tion de l’édit de Nantes ; mais au- 
cun n’a été erivifagé fous des points 
de vue fi difFérens. Il ne faut point 
en êtro furpris ; il avoit été l’efFet 
^de tant de pallions & d’intérêts di- 
vers , que les écrits nombreux que 
rpn publia pour & corrtre dévoient 
naturellement fe contredire dans 
les , comme leurs auteurs fe 
Goptredifoient daus leurs opinions. 
Quelques calculateurs prévenus ont 
porté à des millions le nombre dçs 
individus qui s’expatrièrent alors. 
D’autres fp font attachés à prouver 
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que quelques milliers d’hommes 
fouflxaits à une population de ig à 
20 millions d’ames , ne pouvoient 
porter qu’un préjudice bien foible 
à un royaume aufli floriflànt d’ail- 
leurs que la France. Ce raifonne- 
ment étoit aufli faux que les cal- 
culs précédons étoient outrés; ni 
les uns ni les autres ne méritent 
confiance: Si M. l’abbé Raynal 
veut fe faire une idée à peu près 
jufte du nombre d’habitans que la 
France a perdus par les émigrations 
des réformés , qu’il confulte les rap- 
ports qui en ont été faits par les 
différons intendans , & dépofés dans 
les bureaux du feCretaire d’état 
chargé des affaires concernant les 
religionnaires. U y trouvera en 
fomme,que depuis i58i jufqu’en 

E Iv 
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L68f > il fortit environ' dix mille 
familles du royaume ; dans les 
trois années qui fuivirent celle de* 
la révocation , environ cinquante 
mille: ce qui faifoit foixante mille 
familles , évaluées à peu près à cinq^ 
cent mille âmes- A joutez à ce nom- 
bre environ cent mille autres ré- 
fugiés fortis ei? différens tems & 
jufqu’à ce jour ; vous trouverez que 
la France aura perdu,, dans Tefpace 
d’un fieçle ^ environ fix cent mille 
habitans : perte iramenfe , fans dou- 
te , que la politique du gouverne- 
ment de Louis XIV facrifia à fa 
tranquillité, mais que celle du gou- 
vernement aftuel pourroit réparer 
peut-être par fa tolérance. C’eft uu 
vœu à faire , & non point une leçon, 
à lui donner. 

/ 
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D’après ces détails , que nous im- 
porte de favoir fi les réformés fu- 
gitifs , accueillis en différons lieux,' 
y relièrent en troupes, ou s’ils fe 
difperferent ? En Hollande , en Suit 
fe , on vit les villes s’agrandir par 
des quartiers nouveaux , par des 
habitations nouvelles qu’on leur fit 
ou qu’on leur permit de conftruire. 
A Londres , un fauxbourg' entier 
fut peuplé par eux ; en Allemagne , 
aucun prince de leur religion ne 
les rejeta , tous s’emprefferent à leur 
offrir des afyles , plufieurs confacre- 
rent des fommes immenfes à leurs 
établiffemens. Mais une obferva- 
tion qui pourroit échapper à M. 
l’abbé Raynal & que je me plais à 
lui faire , c’efl qu’il femble , mal- 
gré ce qu’il pourroitjjen dire, que 
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• la Providence ait voulu réparer les 
dévaftations horribles de la guerre 
qui défola r£tnpire pendant trente 
ans , en permettant que les Fran- 
çois qui , Tous le minÜlere cruel 
de Richelieu , avoîent eu tant de 
part à cette guerre défailreufe y & 
qui , fous le miniftere plus cruel 
encore de Louvois , avoient réduit 
en cendres le Falatinat & les plue 
belles provinces du Rhin , vinlTent, 
pour l’expiation de tant d’horreurs , 
repeupler eux-mêmes les lieux que 
le fer, le feu , la famine & la pelle 
avoient diangés en afîreux déferts. 
Mais tous ces malheurs font au- 
jourd’hui réparés. Des villes em- 
bellies & enrichies par une acti- 
vité de commerce ignorée jufqu’a- 
lors ; des villages florilTans élevés , 
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les uns fur les débris mêmé de 
ceux qui avoient été incendiés ou 
dévaftés , les autres dans des lieux 
où la terre n’attendoit que des bras 
pour produire , femblent autant de 
dédommagemens que la France de- 
voir à rAllemagne, & dont elle s’eft 
acquittée. Elle avoit contribué aux 
malheurs les plus affreux que cet 
empire ait jamais éprouvés j le deC. 
. tin veut qu’elle les répare par fes 
erreurs même. Quel enchaînement 
dans l’ordre des chofes! Admirons, 
& foumettons-nous. 



• I 
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Q U E ,S T I O N I I L > ‘ 

* Quels fecours , quels privilèges leur 
„ accorda -t- on ? Les privilèges 
3, ont -ils toujours été continués ? 

„ Les expatriés ont - ils eu befoin 
„ qu on leur continuât les penjions 
J, ^ les autres fecours ? „ 

Réponse. Je fuppofè que chaque 
colonie , chaque famille de réfugiés 
François , répandue fur le globe , 
fît parvenir à M. l’abbé Raynal un 
double, ou même un fimple extrait 
des privilèges de toute efpece qui 
furent accordés aux fondateurs de 
ces colonies ou aux chefs de ces fa- 
milles tranfplantées ; qu’on lui ana- 
lylat les titres nouveaux & les ades 
qui ont renouvellé , ou interprété , 
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ou étendu , ou fupprimé même ces 
privilèges primitifs ; car c’eft à tous 
ces objets que s’étend la premiers 
partie de cette queftion : quel chaos 
alors à débrouiller ! Quel travail 
pour parvenir feulement à l’appré- 
ciation des grâces & des avantages 
que ces privilèges accordoient aux 
réfugiés ! Avantages qui ne peuvent 
être calculés que fur les rapports 
des ufages locaux & la valeur des 
propriétés.^ Or , comment faire ce 
calcul fans entrer dans les détails 
arides & diffus des ufages , des 
loix particulières à tous les états 
qui reçurent des réfugiés François 
au nombre de leurs fujets ! & quelle 
digreffion à une Hiftoire philofo- 
phique de la révocation de l’édit 
de Nantes , qu’un, cours 'de jurit 
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pradence Hollandoife , Sirifle , Aii- 
gloife, Danoife, Suédoife, Roffe, 
Allemande, Américaine & peu^être 
Cochinchînoifè ! qnî fait ! Car dans 
quel pays ne trouve-t-on pas des 
réfugiés François , & o^î fe feront- 
ils établis fois obtenir de privilè- 
ges ? Cette troifîeme queftion efir 
donc au moins anffi ridicule qtfil 
le feroit à M. l’abbé Raynal d’en 
traiter l’objet, fi on lui en foornifibit 
les moyens. Je dis plus ; c'eft qu’il 
feroit très - imprndent de les lui 
fournir for tous les points de fa 
queftion , comme fl eft démontré 
dans la lettre à M. l’abbé Rafynal 
for le même fujet , & k htqueffe je 
renvoie le leéteur. 

En général , les réfugiés Fran- 
çois ont été defîrés’dans les pays où 
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ils fe font .fixés ; dès lors il eft à 
croire qu’on leur a donné tous les 
iècours , toutes les facilités dont 
ils pouToient avoir befoin pour for- 
mer leurs étahliiTemens ; que la 
même politique qui avoit engagé 
les fouverains à les accueillir, aura 
préfîdé aux mo3rens de les attacher 
aux pays qu’ils venoient peupler, 
& aux propriétés qu*on leur accor- 
doit ; que fi on leur a fupprimé des 
penfions ou desfecours , c*eftqu*îls 
ne leur avoient été accordés que 
momentanément, ou parce que leur 
profpérité les mettoit dans une ai- 
fance qui rendoit ces fecours fuper- 
flus ; qu’ainfi , il eft au moins inu- 
tile de mettre cet objet en queftion. 
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Question IV. 

^'Avec quels capitaux a peu près 
„ les réfugiés fe préfenterent-ils ? 
' ^ Fut-on obligé de faire des quêtes 
„ pour eux , & les quêtes furent- 
' ,j elles abondantes ? Vufage en 
“-J, continua-t-il long-tems? „ 

Réponse. Quel eftie calculateur 
aflèz profond & aflez confiant pour 
entreprendre de fatisfaire M. l’abbé 
Raynal fur l’à-peu-près même de fa 
demande ? Peut - il exifter des ren- 
feignemens affez probables fur les 
fommes que les réfugiés exportè- 
rent de la France ? Et où les trou- 
ver ? Remontons à la fource. Lort 
que les réformés François prirent 
le parti de s’expatrier , les uns , dans 

les 
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fes|>remiers momensde la terreütf 
& du défefpoir , fe hâtèrent de fo 
fouftraire aux perfécutions, & aban- 
donnèrent d’auffi bon cœur leurs, 
biens , leurs propriétés , qu’ils aban- 
donnoient une patrie qu’ils avoient 
en horreur ; les autres , plus patienS) 
préparèrent de loin leur fuite , & 
vendirent fecrétement tout ce qu’ils 
purent de leurs meubles & de leurs 
immeubles. Ceux-ci furent les feuls 
qui , en portant chez l’étranger le 
prix de leurs propriétés» affoiblirent 
fenfiblement le numéraire de la 
France. Mais les fommes qu’ils ex- 
portèrent , furent - ils obligés de 
les déclarer* ? N’avoient - ils pas 
même intérêt d’en céler le mon- 
tant, & aux fouverains qui leur don-^ 
noient des afyles , pour en obtenir 

F 
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plus de &veurs, & aux peuples 
parmi ’lefquels ils s’établilToient , 
pour ne pas exciter leur cupidité ? 
B eftdonc impodible de favoirTà- 
peu-près même des capitaux avec 
lefquels ils fe préfenterent. Un po- 
litique de haute confidération , am- 
baflàdeur de France en Angleterre f 
a fait imprimer qu’avec l’or des réfu- 
giés François , les Anglois avoient 
frappé 50000 guinées ; mais cette 
affertion fut combattue & regardée 
comme exagérée. A plus forte rai- 
fon , quelle confiance doit-on accor- 
der au rapport de quelques fpécu- 
lateurs qui , n’ayant d’autres fecours 
que des prol^bilités très-fufpeftes , 
ne pourroient fournir à M. l’abbé 
Raynal que des approximations 
très - haf^dées ? & comment AL 
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Pabbé Raynal lui - même a - 1 - il 
pu fe diffimuler qu’il étoit impôt 
fible de le fatisfaire fur cette pro- 
pofition, comme il feroit très-dan- 
gereux de lui répondre fur la plu- 
part des autres ? Je l’avoue à re- 
gret , plus je réfléchis fur ces quet 
tions , plus je fuis tenté de croire 
qu’elles ne font qu^un prétexte pour 
prévenir le public en faveur d’un 
ouvrage dont le fujet intéreffera 
d’autant plus les partifans de l’au- 
teur, qu’il ouvre un champ plus 
vafte à fon éloquence , au dévelop- 
pement de fes prindpes , & à fa ma- 
nie de régenter les gouvemeraens- 
Sans doute que l’on fut obligé 
de faire des quêtes pour la plupart 
des réfugiés , parce que le plus 
grand nombre n’étoit pas le plus 

F ij 
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fiche. Ces quêtes forent nlême af* 
fez abondantes pour établir & faire 
fubfifter des colonies entières. On ' 
en voit encore aujourd’hui en Al- 
lemagne recevoir des fecours de 
l’Angleterre & de la Hollande ; cel- 
les qui ont le mieux profpéré , fou- 
tenir celles qui font moins heureu- 
fes : & rien , en général , n’eft plus 
digne de la vénération des hommes 
que le zele pieux & charitable avec 
lequel les réformés François s’en- ' 
tr’aident mutuellement. Ceferoitun 
grand exemple à donner aux chré- 
tiens des autres communions que 
de ralfembler les anecdotes de la 
charité qui régné parmi les réfu- 
giés. Un pareil reareil feroit , à coup 
fûr , plus utile qu’une hiftoire phi- ' 
lofoplîique-, politique même de la" 
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révocation de l’édit de Nantesr 
M. l’abbé Raynal s’exerça autrefois 
dans ce genre ; & tel qui a voulu , 
par de fimples anecdotes , élever les 
efprits ^ les animer à la défenfe de 
la patrie j en développant la marche 
Çf les progrès de la fcience la plus 
funejle j & malheure ufement la plus 
J auroit réufli fans doute, 
par le même moyen , à rendre plus 
fréquent l’exercice de la vertu la* 
plus douce & la plus utile à l’hir<> 
manité. (a) J’invite M. l’abbé Ray- 
nal à reprendre ce genre. U fera 
moins brillant ; mais il le conduira 
plus lurement à l’eftime générale. 

(<z ) Sous le miniftere de M. le duc de Chou 
feul , M. l’abbé Raynal fut chargé de raiTemblec 
des anecdotes fur l’art de la guerre, pour fervic 
à l’inftrudion de IVIM. les éleves de l’école mili- 
taire. Cet ouvrage parut en effet en 1762, en 
trois volumes in-12 , fous le titre d’Ecole militaire. 

F iq 
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Question V. 

“ Quelles branches d'indujlrie les re^ 
« établirent - ils dans tes 

„ pays ? Les branches d’induflrie 
^yfont - elles rejlées dans leurs 
„ mains , ou les gens du pays les 
' „ ont -ils adoptées? 

RJtpossE, Il étoit pen de bran- 
ches d’induftrie connues alors en 
France , que les réfugiés n’cuffent 
portées dans les pays où ils furent 
accueillis : mais les arts , les mé- 
tiers , les manu&dures , en s’éten- 
diuit par leurs émigrations , devin- 
rent un bienfait nouveau pour l’hu- 
manité ; & fi le commerce de la 
France y perdit al(»s, cette révoh 
lution ne fit que hâter un moment 
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qui devoit arriver un jour. A quoi 
bon politiquer fur cet événement? 
II eft dans Tordre des viciffitudes* 
L’œil du[philofophe fe fixe fur tous 
les hommes ; s’il a lieu de déplorer 
ici leurs erreurs , là il trouve un 
motif de confolation , & tel eft ce- 
lui que lui préfente Tétat florilfant 
des pays enrichis par Tinduftrie des 
réfugiés François. La Hollande n’y 
gagna guere que des bras ; l’An- 
gleterre , des manufàftures de foie 
& l’art de perfedionner les cryt 
taux i l’Allemagne , dont une par- 
tie étoit dévaftée & fans induftrie, 
fut celui de tous les pays qui en 
retira les avantages les plus réels. 
Les villes s’agrandirent , les cam- 
pagnes fe repeuplèrent , le com- 
merce s’y vivifia par-tout, & elfe 

F iv 
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Mt fabriquer dans fon fein des 
fes •, des draps , des mouflelines » 
des toiles , des bas , des galons , 
des, chapeaux & beaucoup d’autres 
articles que la France lui fournit* 
ifoit auparavant. Dès-lors la circit* 
lation fut plus aèlive en Allemar 
:gne , & l’exportation du numéraire 
moins, çonlidérable ; le peuple , y 
ayant ainli plus de reflburces , y 
fut donc plus heureux , ou dut 
J’être ; mais pour cela, le peuple 
éu.Praàce n’en fut .pas. plus, mal- 
ireurçux. te commerce feul de ce 
xo.yaume en fouffrit peut-être un 
inftant , & 'ce. dommage ne pçrta 
.que .füiblement fur l’état^ car fron 
Je met en 'parallèle avec ceux que 
• durent lui eau fer les- frais de la 
'.gueue malheureufe de- la fuccef-. 
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iion , les dépenfes immenfes ^ 
'Louis XIV pour l’embeUiflement 
la défenfe de fon royaume , le 
-fyftême de Law , les rapines • des 
• traitans , les brigandages & l’infa- 
tiable avidité des courtifans de 
'Louis XV, & tant d’autres événe- 
niens , on verra que celui de la r^ 
-vocation mérite à peine de figurer 
.parmi les caufes qui, dit-on , afFoi- 
.blirent la France , quoiqu’elle foit 
rparvenue aujourd’hui à un degré 
;de fplendeur- qu’elle n’atteignit ja- 
. mais , meme dans les plus beaux 
rjourS} des régnés les plus glorieux, 
, Que feroit-elle de - plus , fi l’édit de 
.Nantes avoir fubfifté? 

: , De cette maniéré d’envifager 
, l’événement de la révocation , qui 
>ell,làui£ contredit, la plus pliilofo;; 
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phique , il &ut en conclure que Ift 
France a eu tort de perfécuter une 
partie de fes fujets , non point par- 
ce qu’ils ont enrichi d’autres na- 
tions , mais parce qu’ils ont été 
perfécutés ; que les réfugiés , en 
portant- chez l’étranger des arts 
nouveaux, une induftrie nouvelle, 
ont étendu les moyens de rendre 
plus heureux un plus grand nom- 
bre d’individus , fans porter un pré- 
judice bien fenfible à l’état qu’ils 
n’abandonnoîent que parce qu’il les 
rejetoit de fon fein : car cette in- 
duftrie & ces arts , la Frîuîce les 
conlèrvoit ; elle ne perdok que l’ex- 
clufion parrétabliflèmentdô la con- 
currence , qui en général eft un 
avantage pour les confommateurs, 
puifqu’elle rend les produâions 
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plus abondantes & moins cheres.' 
Sous ce point de vue on ferait tenté 
de bénir la caufe qui produiiit un 
tel effet, 

(Question VI. 

“ JLû colonie a~t-elle diminué ou 
„ augmen^ en nombre ^ en aclU 
„ vite J en riçheffes ? Quelles ont 
été les entres de ces variations ? ^ 

Réponse, Je ne puis me refufer 
au plailir de répondre à M. l’abbé 
Raynal fur cette queftion par un 
exemple frappant de la profpérité 
de trois petites colonies de réfugiés 
François , établies fur un efpace de 
terrein de deux lieues de circonfé- 
rence., 

U çxifte en AUemagne un pays 
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peu étendu , & dont le fol eft mé- 
diocrement fertile , qui , à l’époque 
de l’émigration occafionnée par la 
révocation de l’édit de Nantes , 
étoit devenu l’héritage d‘un prince 
qui , comme prince & comme hom- 
me , mériteroit , pour l’honneur de 
fes femblables & la gloire de fa 
maifon, d’être plus connu. Cepays 
avoit été dévafté dans la guerre 
de trente ans. Plufieurs villages 
avoient été faccagés , & la pelle y 
avoit exercé fes ravages ; il étoit 
entièrement ruiné. Cependant les 
avantages de fa fituation & ceux 
qu’il tenoit d’ailleurs de la nature , 
dévoient engager un prince jaloux 
d’adminiftrer fon patrimoine en bon 
chef de famille , en pere de fon 
peuple , à rechercher les . moyens 
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ks plus propres à les faire valoir 
également au profit de fa maifon 
&' de fes fujets. Celui dont je parle 
s’occupa de cette recherche dès 
les premiers inftans de fon admi- 
niftration. Des falines détruites fii- 
rent rétablies par lui & remifes eii 
valeur , d’autres manufadures fu- 
rént érigées ; mais rien ne lui parut 
plus propre à remplir fes vues que 
d’attirer dans fon pays des hommes 
induftrieux qui rendroient à l’agri- 
culture les bras qui lui manquoient, 
& au commerce un aliment nou- 
veau par des fabriques & des pro- 
dudions nouvelles. L’émigration 
des proteftans de France lui offroit 
ce moyen 5 il le faifit. D’abord il fît 
conflxuire un fauxbourg entier à la 
ville de fa réfidence, qui ne tarda 
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pas à devenir plus confidérabîe qtiâ 
la ville elle-même. Quelques famil- 
les de réfugiés y furent accueillies 
& s’y établirent dès l’an 1 686* Tous 
les privilèges qu’on put leur ac- 
corder , le prince les leur conféra* 
S’il étoit de mon objet d’en faire 
ici l’énumération , je me plairois à 
les détailler ; mais je me contente 
d’obferver que la déclaration que le 
prince rendit à ce fujet , fait égale- 
ment l’éloge de fon difeernement 
& de fon cœur , & qu’elle pourroit 
fervir de modèle à tout homme 
qui, appellé au gouvernement d’un 
état , & qui fe trouveroit dans - 
la même circonftance que ce prin- 
ce , auroit le même defir que lui 
d’opérer le bonheur de fes fujets & 
l’avantage de fa m'aifon. Ces pre 
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mîeres familles de réfugiés jugeant 
qu’elles feroietit heureufes fous les 
loix d’un prince auffi humain que 
jufte , en attirèrent bientôt d’autres, 
qui , l’année fuivante , fe trouve* 
rent en fi grand nombre que les 
bâtimens manquèrent pour les lo- 
ger. On leur offrit l’emplacement 
& le territoire de deux villages dé- 
truits ; on les fubrogea aux droits 
desliabitans de ces anciens villa- 
ges’, & bientôt , fur les débris même 
de la dévaffatîon , s’éleva un des 
plus beaux lieux habités des en- 
■ virons. 

Douze ans après, des Vaudois 
vinrent encore relever les mafures 
faccagées d’un ancien village que 
leur accorda le même prince , avec 
fes dépendances & Tes anciens droits. 
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Aînfi furent réparés tous les màl-» 
heurs que ce pays avoit éprouvés 
par les fléaux les plus deftrudeurSi. 
Je ne ferai point non plus ici le ca- 
daftre de la population de ces colo-- 
nies & de fes accroifTemens fuccet* 
fifs. Je me borne à dire que , dans" 
refpace moindre d’un fiecle, elle 
s’eft augmentée des deux tiers en* - 
fus de ce qu’elle étoit alors : avan- 
tage précieux , qui prouve non-feu-- 
lement que les • fucceflTeurs de ce. 
prince ont fuivi fes maximes dans 
leur adminiftration j en protégeant 
autant qu’il étoit en eux des hom-* 
mes perfécutés, dignes à ce titre, 
de leurs faveurs; mais encore que 
la mémoire des bienfaits qu’on ac- 
corda aux premiers réfugiés fe per-« 
pétue-de générations en généra* 

tions 
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%îonS;|>armi 4es fujets fideles & le- 
çorinoiflkns qui Tentent tout le prix 
de l’afyle qui fut offert à leurs pere^ 
&ddnt ils jouiffent eux-mêmes fous 
U protedion des loix les plus dou- 
ces. Cet accroiffemcnt de popula- 
tion fuppofe encore, finon des,ri- 
chelfes , au moins une grande ai-^ 
j&nce parmi ces colonies. Elle exifle 
çn effet , & c’eft le fruit de leur 
travail & de leur induflrie. Dans le 
voifmage du pays qu’elles habitent^ 
cft une ville célébré par fon comî- 
merce ; les foires fameufes qui s’ 3 ? 
tiennent , ont engagé plus de fa- 
bricans que de cultivateurs à fe 
fixer à fa portée : ce qui fait que 
les colons dont on parle ont adop- 
té les fabriques dont les produc-* 
tions s’écoulent plus aifément. Elles 

N V 
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tonfïftent tn bas , eii flanelîés-, tn 
chapeaux èc eu d’autt'es ôfefètâ'db 
/noindre conféqtrehce ; hiaîS pont’ 
donner une idée dé l’état de ceS 
colonies, & dès avantages que le 
pays retire dé leur indüftrie , Ü Itdi 
fifa de dire ‘qu^élles emploient -, 
année commune , pôur envirott 
600,000 florins de 'matières pfe* 
inieres'en laine & 'en toton : fortr- 
me dont lés intérêts font un pro- 
duit annuel ^de'<^0)6o6 florins aù 
moins , îefqiïels ajoutés à unefoùr- 
me de '100,000 florins 'que ‘ces colo- 
nies dépenfent eh main-îd*œuvrè, 
‘fôdt circuler 'dans ce pays environ 
'ï6o,oôo florins • annuellement Jè 
ne parle pas encore dés avantages 
"qu’irrëtire dé la culture des terres 
‘occupées par 'ces colonies ; 'mais je 
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xîémànde‘Ts’ii étoit iin moyeii pliis 
hetrenx de rèparer d*anciens défat 
très , & dans quel pays ces réfugiés 
en àuroient eu ' dé plus propres à 
îés tiire profpérer. C’eft au juge- 
ment de M. l’abbé 'Raynd que je 
Ibnmets . ces i*éflexions. • 

< i‘ ) Q ü E 8 îr I O N îV IL 

; . , X .. 

* ' ■ * y • W 

j‘Lfs fifftureh.du pays ont-ils fidop* 
„ té la langue , hs moeurs , les 
habitudes des refiigiés ; qu lee 
n réfugiés ont - iU adopté k$ 
p, moeurs ^ les habitudes de l(\ 
» contrée qui Us a re^us ? „ 

Réponse. Si le commerce Sc IMm* 
‘duftrie ' de la nation françoife ont 
éprouvé quelqu’altération momen- 
tanée par la fuite des proteftans 
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la France y a gagné -A d’autres 
égards. Ses correlpondances .ont 
été plus étendues , fes liaifons plus 
fréquentes & plus multipliées avec 
les autres nations , & le commerce 
dans la; fuite en eft devenu lure- 
ment plus aétif. Il ne faut pas dou- 
ter encore que l’émigration des ré- 
fugiés ne foit une des caules qui, 
dans ce fiecle , ont le plus contri- 
bué à rendre la langue françoife 
auffi commune qu’elle l’eft deve- 
nue à toutes les nations de l’Eu- 
rope. Cet avantage ell inappréciar 
ble ; car s’il eft un moyen de lier 
les nations entr’elles , c’eft' fans 
contredit de l’intelligence d’un lan- 
gage qui leur foit commun, qu’il 
feut l’attendre ; au moins doit-il en 
réfulter une confiance plus intime 


' Digitizêd hy 



( JOI ) 

& plus réciproque' dans le com- 
merce , une marche plus affurée & 
moins tortueufe dans la politique , 
une circulation plus rapide des con- 
noiflancesJ Je ne m’étendrai pas 
fur ces réflexions , que je ne donne 
, point 4ci pour des oracles de phi- 
lolbphie. Je me contente de les 
offrir modeftement à M. l’abbé 
Raynal comme un contrepoids à 
celles qu’il pourroit faire , dans un 
fens oppofé , fur le même objet, 
jfour bien juger d’une chofe , il 
faut la confidérer dans tous fes rap- 
ports ; & s’il eft differens points de 
vue fous lefquels on puiflè la pré- 
lèntcr , il faut choifir le plus con- 
folant , s’il eft d’ailleurs le plus vrai 
le plus utile. 

U n’eft pas douteux que les re- 

G iij 
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fogi.és François durent adopter la 
langue ufitée dans les pays où ils, 
s’établirent ; mais ils ne furent ja- 
mais réunis en aflez grand nombre 
pour que la leur prévalût fur celle- 
du peuple qui les reçut. Il feroit 
dangereux même que ce c^nge- 
ment arrivât. Chaque peuple con- 
ferve les principes de fa conftitu-. 
tion , fes loix , fes privilèges , fes 
titres généraux & particuliers dans 
l’idiome qui lui eft propre : s’il l’a- 
bandonnoit pour un autre , il per- 
droitinfenfiblement la connoilfance. 
de tous ces objets, & alors quel dé-- 
fordre ne naîtroit-il pas de ce chan- 
gement? Que chaque nation eon-’ 
ferve. fa Langue , qu’elle l’épure, la 
rende plus énergique Sc plus polie , 
fl ellç en eft fufceptible j elle, le 
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Qpe tous les peuples $*eptei^' 
dent pour îivoir un langage qui eiv 
' Retienne entr’eux une corrqfpor»- 
dancQ plus intipae , la fociété en 
général y gagnera , pyifque tout oc 
qui peut çontrjbuer à fon bonheur 
Aequurra une circulation plus ra- 
pide. Ce rproit bien là le fujet d’une 
tbçfe digne de l’éloquence de M. 
l’abbé Eaynal. Je l’invite encore h 
y réfléchir } mais fi jamais il lui 
prend envie de traiter cette ma-' 
tiere , qu’il me permette de lui con- 
fciller de préfenter fes argumens 
avec netteté , & de les dépouiller 
de toute idée abfiraite , Ibpliifiique 
ou paradoxale. 

Quant aux moenrs 8f. aux habi- 
tudes , l’expérience nous apprend 
affez que celles du plus grand nom- 

G iv 
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bre remportent toujours fur celles, 
^u moindre. D’ailleurs , dépéndan- 
“tes ordinairement du climat , de 
la eonftitution politique des états 
& fou vent encore des préjugés,, 
■quiconque refpire le même air , vit 
des mêmes alimens , foife les mêmes 
loix que tel peuple , doit en pren- 
dre les mœurs , les habitudes , & à 
la longue les préjugés. Certaine- 
ment ni les Anglois , ni les Hol- 
•Jandois, nî les Allemands, ni au- 
cune des nations qui ont reçu 
parmi elles des réfugiés François 
-n’auront adopté ni les mœurs ni 
le caraétere dominant de la naticm 
françoife. Cette révolution feroit 

• affez pîaifaiite; mais écartons l’idée 
ridicule que nous offre fa fuppofî- 

* tion : contentons-nous d’Qbferver 
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& de croire que les réfugiés Fran-^ 
cois ne font plus aujourd’hui que 
des Anglois orgueilleux & fombres , 
'de froids & intérelTés Hollandois, 
de bons’ & braves Allemands , de 
francs SuîflTes ; qu’en un mot ils 
ont dû adopter & qu’ils ont adop- 
:té en effet le caraétere , les mœurs, 
ies habitudes des peuples dont ils 
•font partie depuis près d’unfiede. 

. Question VII L 

* Le caractère des réfugiés s*ejl~il 
„ corrompu ou amélioré? 

Réponse. Eft-ce bien M. l’abbé 
Raynal, un philofophe, un Fran- 
çois , qui fait une quelHon pareille ? 
' Comment ! il parcourt l’Allema- 
-gne, pour faire , [dit- il, l’hiftoire 
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des réfugiés qui y font réjjandul 
&, je veux bien le croira encore, 
pour apprendre à conncutre les Al- 
lemands qu’il n’airaoit point , parce 
qu’il les jugeoit aflèz mal ; & c’eft 
aux uns & aux autres qu’il s’adreflfe 
pour qu’ils l’indruifent de la bonté 
ou de la corruption de leur caraôer e! 
11 faut en convenir, cette maniéré 
Ae s’inftruire cft d’un genre nou- 
veau; mais aflurément ellen’eft'ni 
polie , ni adroite : car fi le caradere 
des réfugiés s’eft corrompu , c’eft 
donc parce qu’ils habitoient au mi- 
lieu d’un peuple corrompu ; & s’il 
's’eft amélioré ils étoient donc cor- 
■ rompus eux^mémes : ainftM. l’abbé 
^ynal bippofe qne les uns & les 
autres étoient on corrompus ou cor- 
rupteurs. Suppofition également in- 
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jüfte & injurieofe , qui prouve en-i 
core que k prudence n’eft pas tou- 
jours la compagne -de l’efprit. 

- r 

Question IX. 

^ Qud ^ fùus tous les points âè 
„ yut Vêtat actuel de la coloniâ 
„ françoife ? „ — 

; Réponse. Comme je ne connois 
particuliérement que les colonies 
dont j’ai parlé dans la réponfe à la 
Queftion VI» je renvoie M. l’abbé 
Raynal à cet article. Il y verra que 
eés. colonies le font établies fous 
la prote^iou; d’un prince quf les 
attira dans fon pays autant par 
hàmanité que par politique , & les 
y fixa par fes bienfaits ; qu’elles ont 
pro^l^éfé parce que les fuccelfeurs 
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de ce prince fe font fait un devoir 
de refpeder les privilèges qui leur 
avoient été accordes originaire- 
ment , & en donnant à leurs tra- 
vaux , à leur induftrie , tous les 
'moyens d’encouragement , toutes 
les facilités qui dépendoient d’eux 
pour les faire réuffir ; que de la 
protedion d’un gouvernement auffi 
fage & des fuccès qui en font les 
fruits , a dû naître ce contrat obli- 
gatoire & facré qui lie le prince à 
lès fujets & les fujets à leur prince ; 
qu’en un mot , l’hiftoire des colo- 
nies que j’ai citées étant à peu près 

l’hiftoire de tous les autres établit 
» 

femens des réfugiés François , qui 
ont plus ou moins profpéré , mais 
qui , dans tous les cas , font deve- 
nus fujets légitimes des princes cha- 
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ritables & juftes qui les ont accueil- 
lis & protégés , il faut en conclure 
que leur état , conlîdéré fous quel- 
que point de vue que ce foit , eft 
tel qu’il faut les lailfer jouir en paix 
du bénéfice des loix qu’ils ont adop- 
tées , & de la proteéUon des fouve- 
rains qui les gouvernent. C’eft à 
quoi j’exhorte très - inftamment 
M. l’abbé RaynaL 


FIN, 
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